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			Remerciements


			 


			Aux lecteurs qui continuent de me suivre.


			Aux rêveurs qui volent sur les ailes des dragons et des harpies.


			À ceux qui croient en la magie.


			Vous êtes ma tribu, mon peuple, ma meute.


			Ce roman est pour vous.


		




		

			Chapitre un


			 


			Le problème, avec les géants, c’est que, bien qu’ils soient aussi stupides que des rochers, ils sont également rapides et cruels, et ils n’apprécient pas de laisser une proie s’enfuir. En particulier une proie qui prend ses jambes à son cou, une proie qui leur a dérobé quelque chose de précieux qui, selon eux, maintenait leur puissance à son plein potentiel, et qui pourrait potentiellement leur avoir fait un doigt d’honneur en s’enfuyant.


			Je me souris à moi-même en laissant retomber mes bras le long de mon corps. Que pouvais-je bien y faire ? Les géants méritaient bien un salut au majeur tendu.


			Je me rabattis un peu plus sur l’encolure de mon cheval en l’incitant à accélérer encore, bien que le sol soit dur comme de la pierre et couvert d’une fine couche de verglas à certains endroits, ainsi que de déchets toxiques bouillonnants à d’autres. Aucun problème.


			Comme les bulles d’une flaque se mirent à exploser à ma gauche, nous virâmes vers la droite afin d’éviter les éclaboussures du fluide vert malodorant qui pouvait faire fondre la chair et les os si une seule goutte nous atterrissait dessus. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et émis un grondement bas en apercevant les créatures gigantesques toujours à nos trousses, en train de traverser le canyon à toute allure.


			Chaque géant pesait au moins cinq tonnes, et leur course produisait un grondement assourdissant tandis que chacun de leur pas laissait un mini-cratère dans son sillage.


			— Foutus mange-merde, grommelai-je en faisant de mon mieux pour contenir ma peur.


			Au final, ce n’était rien de nouveau. Nous devions voler un joyau, puis échapper à ceux qu’on avait dépouillés. Simple, mais pas tant que ça. Les géants poussaient des beuglements, qui me hérissaient les cheveux sur la nuque. Cette cacophonie ressemblait à une chorale maudite entonnant un requiem en l’honneur de notre destruction.


			— Fais diversion, Zam ! cria Steve en amont, d’un ton paniqué.


			Je focalisai mon attention sur cette tâche. Balder, ma monture, pouvait facilement dépasser le cheval de guerre plus lourd de Steve, mais je ne pouvais pas abandonner ce dernier. Mon boulot, c’était de ramener cet idiot, ainsi que le joyau en sa possession, jusqu’aux Enclos, et de préférence en un seul morceau.


			Je lançai un autre regard aux géants.


			— Merde.


			J’avais chuchoté le mot et Balder tenta d’accélérer, sentant la tension qui parcourait mon corps, mais la glace à nos pieds rendait ce genre d’allure impossible à atteindre et dangereuse. Si nous glissions, ce serait très mauvais, d’autant plus si nous tombions dans l’un des geysers toxiques. Même mon métabolisme de métamorphe, à la guérison accélérée, ne pourrait pas me sauver.


			Je retins Balder tandis que les géants continuaient à se rapprocher. Il se regimba et secoua la tête, sachant aussi bien que moi que nous étions les proies du jour.


			Sept géants nous coursaient, et cela aurait déjà été une mauvaise nouvelle, en soi. Mais en plus, le canyon que nous traversions était bordé de falaises de quinze mètres de haut, bloquant tout itinéraire de fuite facile. Et ce n’était pas tout.


			Au sommet de ces façades se trouvaient cinq géants supplémentaires, deux à gauche et trois à droite. Ils avançaient sur leurs orteils et leurs doigts griffus, comme de gigantesques araignées affamées, bondissant et se rapprochant de nous à quatre pattes, à l’horizontale. À l’horizontale. Comme si la gravité n’avait soudain plus aucune influence sur les énormes idiots qu’ils étaient. Mais bon, ils n’étaient pas non plus assez stupides pour que nous réussissions à entrer et sortir sans nous faire repérer.


			— Steve, grondai-je.


			Évidemment, il avait fallu qu’il essaie de s’attirer tout le mérite et la gloire de ce vol.


			Enfin bref, j’avais du travail. Je lâchai les rênes, libérant la tête de Balder, malgré le danger de la prise de vitesse. J’avais besoin de mes deux mains pour organiser notre retraite. Je tendis le bras pour attraper l’arme attachée derrière ma jambe. C’était un fusil à pompe à canons superposés, équipé d’un lance-grenades, l’un des quelques jouets hérités de mon père, que j’avais toujours en ma possession. Et celui-ci, je l’utilisais avec parcimonie. Trouver des munitions n’était pas facile.


			— Je t’en supplie, fonctionne, murmurai-je à l’arme.


			En temps normal, elle était déjà capricieuse, même quand les conditions étaient idéales. Ce qui n’était pas le cas, en cet instant, avec le froid et la glace qui givrait tout ce qui nous entourait.


			Je retirai mes pieds des étriers et me retournai sur la selle pour faire face à la horde nous fonçant dessus. Par la déesse du désert et tout ce qui lui était sacré, que ces créatures étaient laides. On pourrait penser que ce n’étaient que des versions agrandies d’humains normaux, mais ce n’était pas le cas.


			Certains d’entre eux avaient deux têtes ou plusieurs bras. Ou alors deux bras d’un côté et aucun de l’autre. Ils avaient tous des faces défigurées, composées de dents, de nez et d’yeux. Comme si tout ce qui était lié à leurs sens était plus grand pour compenser leur manque d’intelligence, mais que rien n’était vraiment à sa place habituelle. Une bouche sur le front, par exemple, ou des yeux sur le menton et ce genre de conneries.


			Le géant du milieu était leur reine, ou ce qui faisait office de reine. C’était la plus imposante des bêtes, et trois seins pendaient presque jusqu’à sa taille. Tandis que je l’observais, deux de ses seins se balancèrent si violemment qu’ils percutèrent le géant à côté d’elle et le firent tomber en arrière, sur ses fesses.


			Pour une fois, j’étais bien contente d’être équipée plus légèrement à ce niveau-là. Un sourire étira mes lèvres.


			— Tout doux, Balder, ça va faire du bruit, soufflai-je en équipant l’arme.


			Je visai la paroi à ma droite, appuyai la crosse du fusil sur mon épaule tout en serrant mes jambes sur les flancs de mon cheval, puis inspirai profondément avant d’expirer lentement tout en appuyant sur la gâchette du lance-grenades.


			Le projectile fut expulsé dans un grondement qui résonna dans le canyon. Avant qu’il ne fasse mouche, je fis volte-face sur la selle et glissai l’arme dans son holster, sous ma jambe. Derrière moi, l’explosion de la grenade au contact de sa cible souffla l’air, envoyant une onde de choc qui fit vibrer mon dos.


			Les réverbérations continuèrent à faire gronder les rochers et le sol sous nos pieds. Ce qui n’aurait pas dû arriver. Qu’est-ce qui avait mal tourné, cette fois ? Il fallait que j’ose lancer un regard par-dessus mon épaule.


			L’air était empli de poussière et d’éclats de roche et, pendant un instant, je crus que nous avions échappé aux enfoirés géants. Enfin, que je nous avais débarrassés d’eux. Steve, comme toujours, était trop occupé à sauver ses fesses pour penser à qui que ce soit d’autre. Je fronçai les sourcils en jetant un regard en direction de là d’où nous venions. Quelque chose clochait, mes sens s’agitaient, et je me retournai pour faire face à notre itinéraire de fuite.


			Le petit éboulis au-devant fut notre seul avertissement et Balder nous sauva tous les deux. Un géant bondit de la paroi – le fait qu’il ait pu autant s’avancer en toute discrétion me dépassait complètement – et nous fonça dessus, la bouche grande ouverte et ses trois mains tendues dans notre direction.


			Balder fit un écart sur la droite et accéléra, ne dérapant qu’une seule fois, ses fers accrochant miraculeusement la glace. Le géant atterrit à l’endroit où nous nous tenions encore une seconde auparavant et tendit vers nous sa main à trois doigts, assez grande pour nous emprisonner tous les deux, réduisant à néant l’avance que Balder avait réussi à nous offrir. J’attrapai le fusil à pompe, le sortis et me contorsionnai sur la selle pour tirer sans même prendre le temps de viser correctement. Le fusil percuta mon épaule avec son recul, quand j’appuyai sur la gâchette, ce qui me déséquilibra. J’avais touché le doigt du milieu du géant, lui arrachant le bout. Il rugit et ramena sa main à lui, mais je savais que ça ne l’arrêterait pas.


			En fait, je venais juste de l’enrager et de lui donner une raison de plus pour me poursuivre bien au-delà des limites de son territoire.


			Bien joué, Zamira.


			Je me redressai, tout en rangeant le fusil, cherchant Steve du regard. Sa monture était bai noir, elle contrastait avec les teintes brunes des falaises, ce qui signifiait que j’aurais dû le trouver immédiatement.


			— Steve ? criai-je.


			Où était passé ce crétin ?


			Un rire bas tonna dans mon dos et mon cœur manqua un battement. Je fis se retourner Balder, qui glissa avant de s’arrêter.


			Derrière nous se trouvait la reine des géants et, à ses pieds, Steve et sa monture. Le cheval, qui s’appelait Batman, semblait sous le choc, mais était toujours debout, même s’il tremblait comme une feuille. L’un des géants arachnéens nous adressa un grand sourire, fier de lui. Ils m’avaient dépassée dans le chaos et avaient intercepté Steve.


			Le géant sur lequel je venais de tirer se précipita aux côtés de sa reine en couinant et en chouinant, puis lui monta son doigt sanglant. Elle attrapa sa main et l’enfonça dans sa bouche, l’arrachant tout entière d’un coup de dents. Le géant blessé se mit à hurler tandis qu’elle mâchouillait comme s’il s’agissait de tabac à chiquer, puis elle finit par cracher le membre sectionné par terre.


			Steve était vivant. Il avait les yeux plus écarquillés que jamais, et, pourtant, je l’avais vu se faire prendre la main dans le sac à tromper sa femme. Ce qui n’était pas rien. Je le soupçonnais de préférer s’être fait attraper par les géants que par sa désormais ex-femme.


			La reine le saisit par la jambe et le souleva, l’agitant comme si elle allait le porter à sa bouche et le décapiter d’un coup de dents. Je soupirai. Je devrais peut-être la laisser faire, ça résoudrait beaucoup de mes problèmes actuels.


			La mort de Steve me faciliterait certes la vie, mais que se passerait-il si elle avalait le joyau ? Dans ce cas, il me faudrait rester dans le coin à attendre et fouiller dans sa merde pour le récupérer. Cette possibilité ne m’enchantait guère. Je n’avais vraiment pas envie de fouiller dans une pile littéralement géante de déjections et autres morceaux de corps à la recherche d’un joyau de la taille de mon poing.


			La reine agita Steve dans les airs et ses seins suivirent le mouvement.


			— Tu veux veux ton ami ? Tu donnes donnes mon bijou.


			Elle sourit. Enfin, c’était peut-être une exagération du terme pour décrire la grimace étirant son visage et ses lèvres sur des dents énormes. Du sang coula sur sa lèvre inférieure et elle passa une langue ridiculement épaisse dessus, pour le lécher. Je grimaçai. Ces créatures étaient répugnantes. Je n’arrivais pas à comprendre comment ils avaient fait pour trouver ce joyau et saisir qu’il leur donnait des pouvoirs. C’était peut-être l’idée que l’empereur se faisait d’une blague. Il avait volé les joyaux de ma mentore, Ish, une centaine d’années plus tôt et les avait donnés à d’autres personnes pour l’affaiblir. Offrir un bijou à des créatures comme les géants que j’avais sous les yeux était comme lui cracher au visage.


			— Ce n’est pas mon ami, répondis-je. Et non, je préférerais ne pas le récupérer.


			J’adressai ensuite un grand sourire à la reine. Je savais que je jouais à un jeu dangereux et téméraire. Mais ce n’était pas nouveau.


			Pas du tout. Mon deuxième prénom était « Téméraire ». Pour de vrai. Zamira Téméraire Wilson. C’était ce qui arrivait quand votre ancien Marine de père vous donnait un prénom. Ma mère avait choisi le premier et c’était tout ce qui comptait pour elle.


			La reine des géants fronça les sourcils tandis que je fouillais discrètement dans la sacoche à ma gauche, dans laquelle j’avais rangé l’une des autres choses que j’avais volées aux géants.


			Steve avait pris le joyau, et j’avais pris deux autres objets. Une pierre noire qui brillait de mille feux, ainsi qu’un fléau avec le blason de ma famille gravé dans le manche en bois. Une tête de lion en plein rugissement, avec une crinière fournie et des yeux ornés de petites émeraudes. Était-ce une coïncidence que je retrouve ces armoiries ici, à moins de deux cents kilomètres de chez moi ? J’en doutais. Tout ce qui portait le blason de ma famille m’appartenait de droit, donc je n’avais pas vraiment volé quoi que ce soit, je récupérais seulement ce qui était à moi de base. Concernant la pierre noire, eh bien… c’était pour me préparer à la prochaine quête d’Ish. Et j’étais désormais prête.


			J’aimais tout du moins le penser.


			Je laissai le fléau glisser dans ma main jusqu’à ce que je ne tienne plus que le bout, et les géants suivirent tous le mouvement du regard. Un picotement s’éveilla dans la paume de ma main et remonta le long de mon bras, ce que je remarquai, mais décidai d’ignorer. Pour l’instant, tout allait bien. Il était plus léger que n’importe quelle autre arme en ma possession, je ne me faisais aucune illusion. Cette arme n’était pas faite pour le combat ; ce spectacle avait pour seule utilité d’attirer les géants à moi. Ils étaient presque au niveau des dragons, en ce qui concernait leurs trésors et ce qu’ils pensaient leur appartenir. Je le fis tourner une fois. Les deux boules couvertes de piques cliquetèrent au bout des chaînettes de presque un mètre les raccrochant au manche en bois, ce qui créa un rythme bien saccadé. Le picotement sur ma peau s’intensifia.


			— J’ai le joyau, lançai-je. Donc… qu’est-ce que vous comptez faire ?


			Steve grogna quand la reine resserra sa prise sur lui pour le soulever un peu plus, faisant mine de le porter à sa bouche.


			— Je vais le tuer tuer. Le manger manger.


			— Il aime bien se faire dévorer. Pas vrai, Steve ?


			Il me jeta un regard noir lorsque je rigolai.


			— Je le dirais à Ish ! cria-t-il.


			— Pas si tu es mort, rétorquai-je en faisant tourner Balder par signaux silencieux avec mes jambes. Ce ne sera pas une grande perte pour moi. Ce gars est un véritable enfoiré. Personne ne l’aime, chez nous.


			— Ne me laisse pas, Zam ! hurla-t-il.


			Je levai une main et le saluai d’un geste tout en gardant mon regard rivé droit devant, mon cœur battant la chamade. Je ne voulais pas vraiment qu’il meure. C’était juste que… je ne m’en souciais plus autant qu’à une époque. Ce qui n’était pas de chance pour lui. J’avais confiance en lui, à une époque. J’avais eu confiance en tant de gens, mais ils m’avaient tous prouvé que j’avais été stupide.


			La confiance pouvait vous briser le cœur et vous tuer dans la foulée.


			Je talonnai légèrement Balder afin qu’il se lance dans un petit galop. Assez rapide pour que les géants pensent que je m’enfuyais, mais pas trop pour ne pas gaspiller ses dernières réserves d’énergie. Ses flancs étaient toujours trempés de sueur, luisant sous les rayons du soleil couchant, malgré le froid du désert du nord. Il avait beau avoir une endurance incroyable, je savais que nous repousserions ses limites, si nous devions encore parcourir un long chemin à toute allure.


			C’était un pari risqué et, si je me trompais, j’avais condamné Steve à mort et perdu le joyau pour lequel nous avions fait tout ce chemin. Sa mort serait de mauvais augure pour moi, la perte du joyau… encore pire. Ce qui me restait de plus proche d’une famille comptait sur nous pour ramener ce bijou. Je jetai un rapide coup d’œil derrière moi par-dessous mon bras, comme un jockey sur une piste de course. Steve était en pleine chute vers le sol, abandonné comme l’ordure qu’il était. Parfait. Un problème de réglé, plus qu’un sur la liste.


			Mes mâchoires se contractèrent au rythme des foulées du cheval sous moi. Le grondement de pieds lourds me parvint quand les géants repartirent à ma poursuite. Je me penchai sur l’encolure de Balder.


			— C’est l’heure d’y aller, mon pote.


			Il se précipita en avant et nous repartîmes dans le canyon, la masse de géants pantelants sur nos talons. Ils étaient lents au démarrage, comme un rocher dévalant un flanc de montagne. Mais une fois en mouvement, il était difficile de les arrêter, tout comme le rocher mentionné plus tôt.


			J’osai lancer un regard en arrière pour les voir nous rattraper une fois de plus, mais ce n’était pas ce que je cherchais. Non, je voulais vérifier si Steve avait survécu à sa chute.


			Je plissai les yeux et finis par le repérer au loin, derrière les jambes aussi grosses que des troncs d’arbres qui martelaient le sol dans notre direction. Ses cheveux blonds et ses yeux dorés captèrent les derniers rayons du soleil quand il se tourna vers moi. Il se tenait à côté de son cheval et leva une main en guise de salut, avant de me faire un doigt d’honneur.


			Ça résumait bien notre relation de travail actuelle.


			Le sauver et le maintenir en vie faisait partie de mon travail et, pour l’instant, je n’avais pas échoué et je ne comptais pas le faire. J’avais peut-être foiré tout le reste dans ma vie, mais garder Steve en vie ne faisait pas partie de cette liste d’échecs. Ma fierté ne me permettrait pas d’abandonner. Je ne voulais pas sentir le goût amer de l’échec sur ma langue.


			Je pressai les talons de mes bottes contre les côtes de Balder pour lui donner l’étincelle l’autorisant finalement à libérer ce qu’il lui restait de vitesse. Il souffla et bondit en avant, comme si je l’avais fouetté, alors qu’en réalité… il adorait galoper à toute allure. Je retins mon souffle quand il prit de la vitesse, s’envolant comme si nous nous tenions immobiles la seconde d’avant.


			Les géants à nos trousses rugirent, leur fureur nous rattrapant aussi clairement que les terribles effluves de dents pourries et d’acide gastrique. Je fis la moue. Ce n’était pas la première fois que je regrettais d’avoir un odorat aussi développé.


			Le canyon s’élargit devant nous, se divisant en une intersection. Prendre à gauche nous ramènerait à la maison, tandis que la droite donnait sur une impasse. Je dirigeai Balder vers la droite. Le seul moyen pour que Steve dépasse les géants et ramène le joyau à Ish était que je les occupe assez longtemps pour lui libérer le chemin.


			— Heureusement que j’ai fait mes devoirs, marmonnai-je.


			J’avais inspecté le canyon la nuit précédente. Je me doutais qu’on aurait besoin de fuir rapidement et qu’il y aurait des chances qu’on soit obligés de passer par l’impasse.


			Je soufflai lentement et lâchai les rênes une fois de plus pour me libérer les mains. Ça allait être serré, on pourrait même considérer cela comme un véritable miracle. J’attrapai à nouveau le fusil à pompe dans le holster sous ma jambe. Il ne me restait que deux grenades et elles devraient suffire pour nous en sortir en vie. Le truc, c’était que mourir ne me faisait plus peur. Plus depuis des années, ce qui faisait plus ou moins de moi la candidate idéale pour partir à la recherche des joyaux. Mais ça signifiait aussi que la personne qui travaillait avec moi, peu importe de qui il s’agissait, se retrouvait dans des situations bien plus dangereuses que nécessaire. Je ne pouvais pas m’en empêcher. Enfin, peut-être que, si je pouvais avoir confiance en mon partenaire de travail, ce serait différent. En l’occurrence, Steve avait prouvé maintes et maintes fois que faire confiance aux autres n’était pas une bonne idée. Fin de l’histoire.


			Je ne me retournai pas complètement sur ma selle et me contentai de pointer le fusil sur le côté et d’appuyer sur la gâchette, tirant droit dans la paroi à ma droite. Avant même que le recul ne se soit stabilisé, je me tournai vers la gauche et répétai l’action.


			La vitesse de Balder nous maintint hors de portée des explosions, mais à peine. La détonation fit voler des éclats de roche dans les airs. L’un d’eux me coupa la joue, ouvrant ma peau comme une lame de rasoir, et Balder trébucha, également touché à l’arrière, d’après le changement dans son allure.


			Il se mit à ralentir, son galop fluide se transformant en un boitillement lent.


			Merde, c’était pas bon ça. Je jetai un coup d’œil derrière.


			Les falaises s’étaient effondrées des deux côtés, bloquant les géants. Pour le moment.


			Mais ils commençaient déjà à soulever les rochers pour dégager le chemin tout en me hurlant dessus.


			— Arracher arracher sa tête.


			— Manger manger son cheval.


			— Reprendre reprendre notre bijou.


			— Éclabousser éclabousser son visage.


			Le dernier m’arracha un frisson. Bien pire que les autres, « éclabousser » était un terme utilisé pour parler de l’accouplement des géants, alors je ne voulais pas trop m’attarder sur cette idée. Encore moins quand j’étais sur le point de découvrir si nous allions survivre à cette course au fond d’une impasse dans un canyon.


			Je laissai Balder ralentir, sentant le boitillement s’installer dans son membre arrière droit. Je sautai à terre et me mis à courir à ses côtés. Il avait une entaille sur la croupe, là où son cuir était le plus épais. Elle était assez profonde pour être considérée comme inquiétante, mais elle guérirait. Enfin, si nous réussissions à nous sortir de là.


			— Continue simplement à avancer, soufflai-je. Continue à avancer, Balder. Tu vois cette paroi, là-bas ? On ne dirait pas, mais il y a un sentier de chèvres qui remonte. Si on peut l’atteindre, on pourra se sortir de là. Aucun problème, pas vrai ? On s’est déjà retrouvés en plus mauvaise posture. Tu te souviens du joyau qu’on a volé aux griffons ? C’était bien plus dur. Et les sorcières en Inde, c’était pas rien, non plus.


			Il renâcla comme s’il ne croyait pas plus ce que je disais que moi-même. J’accélérai la cadence et nous nous retrouvâmes soudain au pied du sentier des chèvres. Je n’étais plus vraiment sûre qu’il mérite ce nom. Ce que j’avais vu la nuit précédente m’avait semblé plus grand, plus large, d’une certaine manière. Le chemin étroit et tortueux faisait à peine trente centimètres de large et s’effritait en de nombreux endroits. Vrai sentier en lacets, le passage sinuait jusqu’au sommet de la falaise de quinze mètres de haut. Les géants mesuraient bien quinze mètres de haut, eux aussi. Ce qui signifiait que nous devrions avoir atteint le sommet avant qu’ils n’aient passé ma barrière improvisée.


			Tout en haut de la paroi se trouvaient plusieurs chèvres au pelage blanc et marron, avec de petites protubérances en guise de cornes, qui nous observaient. Puis l’une d’elles m’adressa un grand sourire.


			Ce n’étaient pas des chèvres, ou, du moins, pas seulement.


			Un satyre m’adressait des signes de la main.


			Bordel, je n’avais vraiment pas besoin d’avoir une troupe d’hommes-chèvres libidineux qui me tournait autour en plus du reste. Ils aimaient créer des problèmes, simplement parce qu’ils en étaient capables. J’attrapai la chaîne à mon cou, au bout de laquelle pendait un large anneau pour homme ; le seul véritable talisman que je portais. Nous pouvions le faire, nous n’avions pas d’autre choix.


			Je posai un pied au bas du sentier, puis entendis dans mon dos un craquement assourdissant suivi d’un bruit de chute, comme si un rocher venait d’être ouvert en deux et jeté hors du chemin. Je ne lançai pas de regard, cette fois, ce n’était pas nécessaire. Je sentais le grondement des pieds de géants s’écrasant sur le sol tandis qu’ils se précipitaient sur nous.


			Ça allait être serré.


		




		

			Chapitre deux


			 


			Merlin se renfonça dans son siège et joignit ses mains sous son menton, tout en étudiant la boule de cristal. Ils avaient observé Steve et Zamira voler les géants, et ils regardaient désormais Zamira lutter pour survivre. L’idée d’aider la jeune femme le titillait, mais ils devaient voir si elle réussirait à se débrouiller seule.


			— Qu’est-ce que tu en penses, Flora ?


			Il toucha le cristal du bout du doigt et l’image se concentra sur le visage de Zamira, avec ses yeux verts et sa chevelure brune aux pointes tirant sur l’auburn claquant dans le vent.


			La compagne de Merlin, une jeune femme voluptueuse, avec de superbes cheveux noir de jais et un regard vert brillant, ricana d’une manière fort peu élégante.


			— Tu n’es pas sérieux, elle ? Cette… fille est à peine une métamorphe. C’est un avorton, Merlin. Elle n’a aucun pouvoir digne de ce nom. Comment penses-tu qu’elle réussirait à détruire le mur de l’Est, exactement ? Sans parler de la malédiction qu’elle se traîne. Si ce truc se libère, on ne pourra plus rien faire pour elle.


			Il passa une main sur la boule tournoyante devant eux. La jeune femme essayait de pousser son cheval à remonter un sentier plus que dangereux. De l’angle où il regardait, il voyait la flamme dans ses yeux.


			— Téméraire, déterminée. Je l’aime bien, déclara-t-il.


			— Ça ne m’étonne pas. Mais on a besoin de quelqu’un qui aurait au moins une chance d’accomplir la tâche donnée. Quelqu’un qui pourrait faire face aux difficultés et qui pourrait survivre. L’autre, celui qui a le joyau, vaudrait davantage le coup qu’on l’aide, à mon avis.


			Flora se pencha en avant et toucha la sphère. L’image changea pour passer sur l’homme blond et son cheval, qui dévalaient le côté gauche du canyon.


			— Il a un instinct de survie développé, conclut-elle.


			— Tu n’es pas sérieuse ? s’étonna Merlin, les yeux écarquillés. Il ne pense qu’à lui, il vient de laisser sa partenaire s’occuper seule des géants, juste après qu’elle l’a sauvé.


			Ce retournement de situation était surprenant. Flora avait toujours choisi des opprimés comme champions, quand elle le pouvait, jusque-là. Dorénavant, toutefois… on aurait dit qu’avoir retrouvé son visage de jeune fille l’avait rendue un peu plus impitoyable.


			— Je sais. Mais si on lui donne une bonne raison de s’attaquer à Maggi et ses trois gardiens, je pense qu’il pourrait se laisser convaincre, argua Flora en se renfonçant dans son siège, son regard vert pensif. Et si on aidait chacun le champion qu’on préfère ?


			Merlin soupira. Il avait espéré que ce côté de Flora aurait disparu, mais, de toute évidence, il devrait s’y faire. Elle adorait gagner, à n’importe quel prix.


			— Un défi ? demanda-t-il.


			Elle lui renvoya un sourire sans une once de malice. Il s’agissait uniquement d’excitation, raison de plus pour accepter, puisque ça l’amusait tellement.


			— Exactement, répondit-elle. Mais il faut que l’on soit transparents. Tu ne peux pas t’impliquer directement, et je me retiendrai également. On pourrait être comme des bonnes fées pour nos champions respectifs.


			Les lèvres de Merlin s’étirèrent lentement en un sourire. Ça promettait effectivement d’être amusant. Après tout, aussi sérieuse que soit cette situation, il n’allait pas refuser un défi de ce genre, encore moins si ça lui rapportait quelque chose qu’il désirait depuis un certain temps… enfin, depuis la semaine précédente, s’il se montrait honnête.


			Le plus gros problème, dont Flora n’avait pas connaissance, concernait l’empereur. Il était toujours en vie, en parfaite santé, et il faisait partie des rares personnes que Merlin ne pouvait tout simplement pas arrêter, deux points relativement problématiques. C’était à cause de l’empereur qu’il ne pouvait pas s’occuper de la Sorcière de Glace lui-même. Qu’il essayait de trouver comment régler toute cette situation. Il soupira.


			Si Flora l’apprenait, elle disparaîtrait plus rapidement qu’un flocon de neige dans le désert. Il devait s’arranger pour qu’elle pense que tout cela n’était rien de plus qu’un petit jeu avec une légère touche de danger. Pas assez pour l’effrayer, mais tout de même suffisamment pour l’intriguer.


			— Et si je gagne ? lança Merlin en se penchant en avant pour attraper l’une des mèches de jais de Flora et l’entortiller autour de son index. Que me donneras-tu, Flora ?


			Elle repoussa sa main d’une petite tape.


			— Arrête ça, Merlin. Je suis trop vieille pour ces conneries.


			— Oh, je t’en prie, dit-il en riant. Tu es Grecque et tu as retrouvé ta jeunesse. Tu as sûrement tellement d’énergie sexuelle accumulée que tu serais prête à te tourner vers un satyre pour en expulser un peu.


			Elle en resta bouche bée.


			— J’ai beau être une prêtresse de Zeus, ça ne veut pas dire que je suis comme lui !


			Merlin lui adressa un clin d’œil.


			— Dommage. Je t’ai toujours appréciée, Flora.


			Les pommettes hautes et pâles de la jeune femme rosirent et ses yeux verts scintillèrent. Il avait peut-être une chance, après tout. Garder l’attention de Flora sur lui plutôt que sur ce qui se trouvait derrière le mur jouerait en sa faveur.


			Elle détourna le regard pour le reporter sur la sphère.


			— Très bien, reprit-elle. On choisit chacun un champion. Tu veux la fillette ?


			Il hocha la tête tout en retenant un soupir de soulagement.


			— Oui. On pourra les aider, mais sans les influencer directement. Sinon on risquerait d’attirer l’attention des Gardiens du Désert, et il vaudrait mieux éviter.


			Pire, ils attireraient l’attention de l’empereur. Ils n’avaient pas besoin qu’il débarque, pas avant qu’ils ne soient prêts à le recevoir.


			— Effectivement, il vaudrait mieux éviter, répondit Flora en ricanant.


			— On pourrait les pousser à travailler ensemble, dit Merlin avant de s’interrompre un instant. Comme on le fait nous. À enterrer leurs différends et peut-être même à apprendre à s’aimer ?


			— Elle ne ferait jamais ça. Elle le déteste, contra Flora tandis que son regard s’adoucissait. Pire, elle n’a pas confiance en lui… ni en qui que ce soit d’autre, d’ailleurs. Ce que je peux comprendre.


			Il était d’accord avec elle, mais il fallait bien qu’il propose, au cas où ils auraient pu pousser les deux métamorphes du désert à travailler ensemble. Cela les rendrait plus forts, et l’oracle avait mentionné qu’il faudrait deux habitants du désert pour se débarrasser de Maggi et de ses gardiens.


			Flora fronça les sourcils.


			— Peut-être que, au cours de leur périple, ils apprendront à travailler ensemble, dit-elle.


			— Je suis d’accord avec ton analyse initiale. J’en doute, ajouta-t-il avant de se renfoncer dans son siège, ignorant la sphère. Je veux dire, regarde-nous. On est ensemble, sans pour autant travailler de concert.


			— C’est parce que tu es un âne, rétorqua-t-elle en levant les yeux au ciel.


			— Mais un âne séduisant, puissant et qui éprouve un désir profond de sentir tes lèvres sur les siennes.


			Il lui adressa un grand sourire et elle rougit une fois de plus. Oui, il y avait quelque chose entre eux. Il lui fallait juste du temps pour ouvrir les yeux à Flora. Il perdait de toute évidence la main ; normalement, une semaine lui suffisait amplement pour séduire une femme.


			Bien sûr, abattre le Mur européen de l’Est lui ferait gagner des points auprès d’elle. Il n’était pas certain qu’elle avait compris que c’était lui qui l’avait construit. À cette époque, il lui avait semblé plus prudent de confiner l’empereur. De parquer les êtres surnaturels dans une gigantesque cage et d’en tenir les humains éloignés. Sauf que ça n’avait pas fonctionné comme il l’avait espéré. Les surnaturels s’étaient déjà bien trop dispersés pour pouvoir être contenus correctement. Ce qui l’avait mené à ériger davantage de murs.


			Davantage de divisions.


			Désormais, l’empereur récupérait ses pouvoirs. Et Merlin semblait être le seul à se rendre compte du danger imminent. Ce qui signifiait qu’il devait se mettre en marche rapidement et discrètement, afin de pousser quelqu’un à faire le travail qu’il aurait dû pouvoir accomplir, s’il n’avait pas rencontré certains problèmes. Il se frotta la nuque. Si le moindre soupçon de sa magie se retrouvait porté par le vent, l’empereur le sentirait. Il allait devoir recourir à des trésors d’ingéniosité, afin d’aider Zamira sans utiliser de magie. La vie de la jeune fille serait en jeu et il n’était même pas sûr de pouvoir lui allumer un feu sans attirer l’attention.


			Flora n’aurait pas à se confronter aux mêmes restrictions pour aider Steve.


			On devrait peut-être échanger nos champions, pensa-t-il finalement.


			Flora riva son regard vert sur lui en haussant un sourcil délicat, comme si elle avait en partie compris ce à quoi il pensait.


			— Alors, marché conclu ? J’aide Steve et tu aides Zamira ?


			Merlin tendit la main et Flora posa sa petite paume chaude dedans. Il referma ses doigts sur les siens et les porta à sa bouche. Il souffla ses derniers mots contre sa peau en levant les yeux vers elle, remarquant que la gorge de la jeune femme rougissait sous l’effet du désir.


			— Marché conclu. Que la partie commence, Flora.


		




		

			Chapitre trois


			 


			Le sentier sinueux m’appelait et je n’hésitai pas une seconde de plus. Je n’en avais pas vraiment le loisir, pour être honnête, pas si je voulais vivre un peu plus longtemps.


			Avec une horde de géants à mes trousses et la sécurité au sommet du chemin, je n’avais aucune raison de me retenir. Enfin, en dehors de la possibilité que Balder ou moi puissions nous faire arracher à la paroi comme des insectes, si nous traînions.


			Je tirai sur les rênes de Balder, mais il refusa de poser un sabot sur la pente. Je fis volte-face pour le fixer.


			— Ce n’est pas le moment de faire ton chieur, Balder !


			Il renâcla et je tirai à nouveau sur les rênes, ce que je ne faisais normalement jamais, mais la panique me poussait à être plus dure avec lui que je ne le voulais. Les vibrations dans le sol s’amplifièrent tandis que les géants prenaient de la vitesse, nous voyant là, immobiles comme si nous les attendions. Je courus pour me positionner derrière Balder et retirai ma ceinture.


			— Désolée, m’excusai-je en la levant avant de l’abattre sur le côté gauche de sa croupe, le claquement résonnant dans l’air.


			Il bondit en avant et je m’accrochai à lui pour le guider vers le sommet. Ce n’était pas le moment de faire attention, malgré la dangerosité du sentier. C’était le moment de prendre nos jambes à notre cou et prier la déesse du désert pour notre survie.


			— Foutu Steve. Putain d’idiot. À me faire un doigt d’honneur, au lieu de m’aider à nous sortir de là comme le connard qu’il est. Avec le tas de merde et de sperme qui lui sert de cerveau, toujours à penser avec sa petite bite inutile, que la déesse le maudisse, lui et sa grande bouche de menteur…


			Au cours de ma tirade, alors que nous étions à peu près à mi-chemin du sommet, je me rendis compte que les géants nous avaient rejoints, mais qu’ils ne faisaient rien.


			Je n’osai pas baisser les yeux vers eux. Puis, en un éclair, je compris pourquoi ils s’étaient arrêtés. Steve m’en avait parlé, la nuit précédente, tandis que nous consolidions notre plan.


			— Tu sais, si tu te fais coincer, commence juste à balancer des jurons, dit-il en se radossant à sa selle, de l’autre côté du feu de camp.


			Je me blottis contre ma propre selle et l’ignorai. C’était ce qu’il y avait de mieux à faire. Si je répondais quoi que ce soit, on se chamaillerait au bout de quelques secondes à peine et nous serions trop bruyants pour que n’importe quel niveau de discrétion puisse ensuite nous sauver.


			— Kiara m’a raconté qu’elle avait lu quelque chose sur les géants. Ils adorent apprendre de nouvelles insultes et les gens qui s’énervent. Ou la possibilité d’apprendre de nouveaux mots. C’est cool d’être avec quelqu’un qui est intelligent en plus d’être beau.


			Je me serrai un peu plus à ma selle avec une seule envie ; l’étrangler.


			D’accord, ils appréciaient donc apprendre de nouveaux jurons. Ils adoraient entendre les gens se faire insulter, en particulier dans des tirades. Nous étions à mi-chemin du sentier et, désormais, je n’avais plus besoin de pousser Balder. Il se battait pour atteindre le sommet, son membre postérieur faisait de son mieux pour ne pas céder sous le poids de son corps.


			Un élan de colère me parcourut, dirigé contre moi et accompagné d’un mince espoir que nous réussirions à nous en sortir. Ma meilleure amie, Darcy, se foutrait royalement de ma gueule, si elle me voyait, en cet instant, à maudire Steve afin de divertir une horde de géants qui, à peine quelques secondes plus tôt, comptaient m’arracher la tête.


			— J’aurais jamais dû croire ce connard à la queue rabougrie, ce foutu chameau d’infidèle pourri jusqu’au fond du cul, qui était persuadé que personne ne remarquerait ses frasques, que personne ne verrait rien, parce qu’il était plus malin, mais la vérité, c’est qu’il est aussi con qu’un tas de marteaux montés à l’envers. C’est qu’un abruti de bon à rien, même pas le sexe ! Cet attardé ne semble même pas capable de comprendre que la femme aussi devrait passer du bon temps, mais, en même temps, qu’est-ce qu’il en a à foutre ? Il va juste passer à la suivante, puis à celle d’après, sans se soucier de quoi que ce soit d’autre que ses propres envies…


			Je laissai le flot de mots me traverser et s’écouler de ma bouche, issu de toute la colère et toute la douleur que j’avais enfouies, suite à ma relation avec Steve et au fait que je devais travailler avec lui, après que la relation en question avait volé en éclats.


			Et les gens se demandaient pourquoi j’avais du mal à faire confiance.


			Nous étions à moins de trois mètres du sommet et je ne ralentis pas l’allure le moins du monde, que ce soit de mes pas ou de mes injures. Les géants appréciaient clairement ce langage vulgaire et les histoires sordides du genre, mais je n’aurais jamais pensé que ce serait aussi efficace. Ou hypnotisant. Aucune chance que j’avoue à Steve qu’il m’avait bel et bien aidée.


			— J’espère qu’il passera le reste de sa vie auprès d’une femme couverte de pustules et atteinte de mycoses tellement violentes que même les putes ne voudront plus toucher à son minuscule chibre rabougri et infecté, plus mou qu’un ver de terre noyé…


			Balder atteignit le sommet et bondit loin du bord, à l’écart des géants. Je trébuchai en avant et le flot d’injures s’interrompit tandis que j’inspirais profondément.


			Dans mon dos s’éleva un cri strident, qui se termina en beuglement. Je sentis un mouvement d’air autour de moi quand la main d’un géant s’approcha. Je fis volte-face et tombai en arrière tout en attrapant une lame accrochée à mon flanc. Le kukri incurvé était plus aiguisé qu’une lame de rasoir et je mis toutes mes forces dans mon coup pendant ma chute. Les trois doigts qui en avaient après moi étaient recourbés, prêts à m’emprisonner, et je vis les yeux de la reine par-dessus le rebord de la falaise.


			La lame déchira sa paume, l’entaillant en une ligne parfaite comme une pêche bien mûre. Du sang bleu et sombre s’écoula de la plaie, souillant le sol en une flaque qui s’écoulait vers moi comme si un barrage avait été ouvert. Elle retira sa main et je m’écartai du rebord en rampant aussi vite que possible, tout en gardant les yeux rivés sur les crânes des géants qui dépassaient. Les épis que formaient leurs rares mèches de cheveux crasseux me firent penser à une étrange forêt flottante d’arbres morts.


			Une paire de mains m’attrapa sous les aisselles et je bondis pour m’en libérer, la peur me rendant maladroite. Je fis volte-face, ma lame dressée toujours dégoulinante du sang de la géante.


			Au-dessus de moi se tenait un jeune satyre, celui qui m’avait adressé un grand sourire depuis le sommet de la falaise, un peu plus tôt. Ses jambes pliaient vers l’arrière et étaient couvertes de fourrure, et sur sa tête, au milieu de boucles brunes, dépassaient deux petites protubérances. Ce qui signifiait qu’il était jeune, le milieu de la vingtaine, tout au plus. Il me sourit à nouveau de toutes ses dents.


			— C’était incroyable. Sincèrement, je n’ai jamais rien vu de tel. Ni entendu d’ailleurs, dit-il en rigolant. J’aurais tellement voulu pouvoir enregistrer ça.


			— Merci ? répondis-je en m’éloignant quelque peu.


			— Je parlais surtout de l’histoire, ce n’est pas le premier combat que je vois. Tu t’es vraiment fait tromper par un gars avec une petite bite ? Je veux dire, ne devrais-tu pas être contente qu’il t’ait trompée ? Je pensais que les femmes n’appréciaient pas vraiment les équipements… médiocres ?


			Je ricanai et me remis sur pieds. Je voulais mettre encore un peu plus de distance entre la falaise et moi. Pour ce que j’en savais, les géants seraient capables de se soulever les uns les autres afin de m’atteindre et récupérer les trésors que j’avais volés.


			Le satyre se lança dans un petit trot à mes côtés tandis que je partais à la recherche de Balder, suivant ses traces de sabots. Des buissons rabougris poussaient ici et là, ainsi que de petits arbres maigrelets, mais je ne le voyais nulle part. Il m’en voulait sûrement de l’avoir fouetté.


			Je grimaçai. Ce n’était pas un cheval normal, mais, honnêtement, la plupart des animaux de ce côté du mur ne l’étaient pas. Ils avaient côtoyé des êtres surnaturels pendant des générations, étant enfermés avec nous, alors ils avaient fini par apprendre des petits tours de leur propre cru, ce qui les rendait plus malins que leurs cousins domestiqués, et avec un meilleur instinct de survie, de manière générale. C’était tout du moins ce que mon père m’avait raconté. Je soupirai. Balder me ferait payer pendant des semaines si je n’arrangeais pas les choses correctement, si je ne m’excusais pas. De l’avoine, des carottes et une bonne bouillie de céréales chaude seraient un bon début pour mes excuses.


			— Tu peux ralentir, les géants ne monteront pas ici, m’informa le satyre.


			Je lui lançai un regard.


			— Merci…


			— Je m’appelle Marcel.


			Il m’adressa un sourire et je sentis une chaleur se répandre dans mon ventre. Les satyres possédaient une magie sexuelle qui pouvait vous donner une envie presque irrépressible de vous déshabiller. Je grinçai des dents et me fermai à sa magie.


			— Arrête ça, grondai-je.


			Je sentis un frisson me traverser, puis s’attarder dans mon bas-ventre et s’enrouler autour de parties de mon corps qui n’avaient pas été touchées depuis un long moment.


			— Oh, allez ! D’après ton histoire, si elle est ne serait-ce qu’à moitié vraie, ça ne te ferait pas de mal de faire des galipettes.


			Il se positionna devant moi et avança à reculons pour se montrer en spectacle, contractant ses pectoraux et même ses bras dans des poses théâtrales.


			Faire des galipettes… c’était la première fois qu’on me la faisait.


			— Ouais, pas de galipettes pour moi. On s’en lasse très vite.


			— Pas si c’est bien fait. En fait, je suis sûr que, avec de très bonnes galipettes, tu t’y adonnerais des semaines entières. Au moins, ajouta-t-il avec un clin d’œil. D’ailleurs, je n’ai pas saisi ton nom, jolie demoiselle.


			— Zam.


			Je reportai mon regard derrière lui et repérai Balder, sous des arbres, la tête basse et son membre postérieur en l’air, au repos.


			— Eh bien, Zam, tu as échappé à la reine des géants, ce qui est déjà un exploit, en soi. Mais je dois savoir, est-ce que tu étais au courant qu’ils allaient s’arrêter pour écouter ton histoire ?


			Marcel fit un petit pas chassé avant d’exécuter une sorte de saut de cabri, comme si un insecte s’était posé sur lui. Je haussai un sourcil.


			— Non. J’avais oublié cette partie du rapport d’information jusqu’à la dernière minute.


			— Un rapport d’information ? releva-t-il.


			Il se lança ensuite dans ce qui devait certainement être un rire, mais, honnêtement, on aurait dit qu’une chèvre se faisait étrangler. Ce qui me fit légèrement sourire.


			— Tu peux pas rire comme ça, mec, fis-je en secouant la tête.


			— J’y peux rien.


			Il reprit son espèce de bêlement de chèvre étranglée, et je m’arrêtai.


			— Nom d’une bébé déesse, arrête ça ! lançai-je en faisant mine de lui donner un coup dans l’épaule. Tous les prédateurs dans un rayon de quinze kilomètres vont entendre ça, penser qu’on te torture et se ramener pour trouver ce qu’il reste de toi.


			Il réduisit son terrible rire à un gloussement bas. Je secouai la tête.


			— Allez, tu peux t’en aller, maintenant, finis-je par dire.


			— Tu ne veux pas de mon aide ?


			Son expression se décomposa comme si nous étions meilleurs amis et que je venais de lui dire que je ne pouvais pas me voir son visage caprin.


			Je tentai de le dépasser, mais il suivit mon mouvement.


			— Et à quoi tu pourrais bien m’être utile ? J’ai déjà refusé de faire des galipettes.


			— Je pourrais aider ton cheval, le panser. Il serait comme neuf.


			Je soupirai à nouveau et tentai une fois de plus de lui passer à côté pour rejoindre Balder, mais Marcel s’interposait entre nous. Je haussai un sourcil circonspect et levai le kukri que je n’avais pas encore rangé.


			— Je suis sérieuse, dégage de mon chemin, le menaçai-je.


			Il leva ses deux mains, comme s’il se rendait.


			— J’ai aussi vu ton collègue, le grand blond sur un cheval noir. Je peux t’indiquer la direction qu’il a prise, proposa Marcel en agitant ses sourcils autant que ses doigts. Et pour tout ça, je ne demanderai qu’une galipette rapide. Vingt minutes à tout casser.


			Je le fusillai du regard, digérant lentement ses paroles.


			— Tu as vu Steve ? Quand ?


			— Eh bien, pile quand ton cheval a atteint le sommet de la falaise. Il t’a vue arriver, suivie de la main de la reine, puis a déguerpi aussi vite que possible. Pas bien courageux, ton camarade, n’est-ce pas ?


			La moindre reconnaissance pour avoir gardé Steve en vie, pour lui avoir sauvé les miches – encore – fut consumée par un élan de colère si brûlant que je pensai un instant que mes habits allaient s’enflammer. Non pas que je possédais ce genre de magie, mais, à cet instant, je pouvais presque le sentir sous ma peau, comme un phénix s’embrasant d’une fureur ardente.


			— Tout va bien ? demanda Marcel en écarquillant les yeux.


			Je levai une main vers lui, posai la paume sur son torse et le poussai hors de mon chemin. Je n’étais pas certaine de pouvoir parler, à cet instant. J’avais trop peur du flot enragé qui pourrait sortir de ma bouche. Cependant, mon esprit tournait à toute allure, imaginant ce que Steve préparait.


			Il allait ramener le joyau à Ish, lui montrer qu’il l’avait récupéré tout seul, en espérant que je me sois fait tuer par les géants. S’il me pensait morte, il pourrait s’attribuer toute la gloire. Encore.


			— Galipetteur de satyre, foutu éclabousseur de visage, je vais lui botter le cul tellement fort qu’il va s’envoler dans le désert.


			Marcel se mit à rire derrière moi.


			— Je vais te la piquer, celle-là. Enfin si tu ne vois rien à y redire.


			J’atteignis Balder et il me lança un regard noir, ses oreilles plaquées en arrière sur sa tête. Je levai les mains en signe de paix.


			— Désolée, mon pote. Mais il fallait que tu grimpes cette falaise, sinon tu allais finir dans le ventre d’un géant.


			Il renâcla et l’une de ses oreilles se dressa vers l’avant. Je tendis un bras, posai la main sur sa hanche indemne, et il s’appuya contre. Il fallait que je mette ma colère à l’encontre de Steve de côté pendant que je m’occupais de Balder. Ce cheval était bien trop sensible à mes émotions pour lui balancer cette colère. Il ne méritait pas ça. Je fis glisser ma paume sur son flanc, puis sortis ma trousse de soins de l’arrière de la selle. En quelques minutes, je recousus sa plaie, nouant étroitement et proprement le fil pour que les points de suture tiennent sur le trajet.


			— Une demi-galipette pour finir de le rafistoler ? Dix minutes. Je peux pas descendre en dessous si on veut tous les deux apprécier, proposa Marcel derrière moi.


			Il était si proche que mon dos le toucherait si j’inspirais profondément, et j’imaginais très bien quelle partie de son corps il rencontrerait en premier. Il souffla doucement contre mon oreille et j’envoyai ma main en arrière comme pour chasser une mouche.


			— Non merci, déclinai-je en sortant un pot contenant une pâte rouge scintillante, et Marcel grogna. Comme tu peux le voir, j’ai ma propre magie.


			— Ce n’est pas vraiment la tienne, fit-il remarquer. Aucune chance que ce soit toi qui aies préparé cette pâte hacka.


			Je haussai les épaules.


			— Quelle importance ? Ce sera tout aussi efficace et Balder ici présent ainsi que moi pourrons repartir dans quelques minutes.


			— Où est-ce que tu te l’es procurée ? m’interrogea Marcel en se plaçant à côté de moi.


			Il m’observa tandis que j’étalais la pâte de guérison sur la plaie suturée de Balder.


			— Une amie, répondis-je.


			Je refermai le pot et le rangeai dans le sac. Je n’allais pas lui révéler qu’Ish l’avait faite pour moi. Elle n’appréciait pas que d’autres surnaturels sachent qu’elle était capable de certaines choses. Notamment préparer des pâtes de soin.


			— Tu ne vas pas l’enflammer ? demanda Marcel en s’appuyant sur ma monture, mais Balder fit un pas de côté et le satyre trébucha.


			J’essuyai mes mains sur ma cape.


			— Non. Ça fera quand même effet, ce sera simplement plus lent sans le feu, expliquai-je en m’avançant jusqu’à la tête de Balder pour récupérer les rênes.


			— Attends, tu vas partir comme ça ? m’interpella Marcel. Sérieusement, tu es la première femme galipettable que j’ai croisée depuis une éternité…


			— Tu galipetterais un morceau de fromage en train de pourrir depuis une vingtaine de jours, si tu en avais l’opportunité, répliquai-je.


			— Quelle offense ! Je ne galipetterais jamais du fromage sans son consentement, dit-il en riant. Allez, dix petites minutes. S’il te plaît ?


			Comme je lui tournai le dos, je souris. Les satyres étaient pour le moins hilarants. Tant qu’aucune galipette n’était impliquée, leur compagnie était agréable, sympathique. On ne pouvait absolument pas leur faire confiance, mais ils étaient amusants.


			Balder me poussa du bout du nez et renâcla doucement.


			— Oui, c’est un crétin. Mais il n’est pas méchant. Il est simplement comme tous les autres hommes du coin.


			J’étais peut-être un peu amère. Non, en fait je savais pertinemment que je l’étais. Mais j’essayais de ne pas laisser ce fait guider ma vie. Ce qui était compliqué, quand la seule personne en qui on pensait pouvoir avoir une entière confiance s’était avérée être celle dont on aurait dû se méfier le plus.


			Ma famille ne m’avait été d’aucune aide, à ce niveau, et même ma meilleure amie… Je secouai la tête. Non, je n’allais pas penser à ça. Pas aujourd’hui.


			L’horrible rire de chèvre étranglée s’éleva derrière nous.


			— Je t’ai entendue ! Et je suis vexé. Je vaux deux fois mieux que tous les autres hommes que tu connais. J’ai la virilité nécessaire pour te le prouver. Deux fois plus grande !


			Je me retournai vers lui tout en marchant, un rire remontant dans ma gorge. La légèreté de ce moment était comme un baume sur ma colère, éloignant les pensées noires avant qu’elles ne m’envahissent totalement.


			— Bonne chance pour faire des galipettes avec la prochaine femme qui passe par là. Ou un fromage consentant, si ça arrive, lançai-je en lui adressant un petit signe de la main.


			Il me rendit mon salut.


			— On se reverra, Zam ! Je le sais ! Tu verras. On passera un super moment ensemble ! me cria-t-il.


			J’avais le pressentiment qu’il avait raison et que nous nous recroiserions, ce qui était étrange. Je n’avais pas ressenti cela depuis des années. Pas depuis ma rencontre avec Ish, il me semblait. Elle nous avait sortis de l’Oasis, brisés, blessés et sans personne pour veiller sur ce qu’il restait de notre famille.


			Je marchai aux côtés de Balder, prenant la direction du nord-ouest, de la maison. Je tentai de ne pas penser à ce qu’Ish dirait en voyant Steve rentrer seul. Est-ce qu’elle se soucierait de ma mort ? Il édulcorerait son histoire pour se faire passer pour un héros qui avait tenté de me sauver, puis ferait mine d’être fou de joie en constatant que j’avais survécu sans son aide.


			Je ne pus empêcher la colère d’enfler à chaque pas me rapprochant de la maison.


			Et quel effet cela aurait sur mon frère ? Il attendait lui aussi de voir si j’avais survécu… Est-ce qu’il en aurait quelque chose à faire ? Une sensation proche d’avoir le cœur brisé, sentiment que je ne voulais plus jamais ressentir, me saisit aux entrailles et tenta de faire déborder les larmes dans mes yeux.


			— Non, on ne pleure pas derrière le mur, me chuchotai-je à moi-même.


			Je refusais de penser que mon frère serait peut-être soulagé si je mourais, qu’il n’aurait plus à supporter la honte d’avoir une sœur qui s’éloignait autant des principes selon lesquels nous avions été élevés. Je devais me forcer à ne pas laisser mes épaules s’affaisser sous le poids de ces pensées. De la culpabilité de ce que j’aurais dû être, mais n’étais pas.


			La seule personne qui serait contente de me voir serait Darcy, mais c’était normal. C’était ma meilleure amie depuis notre sauvetage à l’Oasis. Mon esprit tenta de me ramener au moment où j’avais compris qu’elle n’était pas vraiment l’amie que j’avais pensée.


			— Tu seras content de revoir Darcy et Cochonne, pas vrai ? lançai-je à Balder en le caressant et il renâcla.


			Cochonne était sa petite amie. Il adorait la petite jument baie hirsute que montait Darcy.


			Je parlai avec Balder pour combler le vide entre nous.


			— Darcy aura récupéré le joyau de la Sorcière de Glace, il ne nous en restera plus que deux à trouver. Ish ira mieux après avoir récupéré davantage de magie, elle pourra peut-être même aider Bryce.


			Je fronçai les sourcils, songeant que cela faisait un moment que nous avions entamé cette aventure. J’avais fait promettre à Ish qu’elle ne révélerait pas à mon frère pourquoi j’acceptais de me changer en voleuse de si bon cœur. Qu’à chaque joyau que je lui ramenais, nous espérions qu’elle pourrait lui venir en aide.


			— Je pense que Bryce me déteste vraiment, soufflai-je. Il pense que père avait raison sur toute la ligne, mais ce n’est pas le cas. Je sais qu’il avait tort. Le monde n’est pas noir ou blanc, comme ils le pensent tous les deux.


			« Comme il le pensait » aurais-je dû dire concernant père. J’expirai longuement.


			Balder renâcla et je soupirai.


			— Je sais, je sais. On en a déjà discuté un millier de fois. Mais peut-être que cette fois je trouverai un moyen de lui dire que papa avait tort. Que tout n’est pas noir ou blanc, qu’être une voleuse ne fait pas de moi une hérétique ou une souillure dans la famille.


			Balder fit claquer ses lèvres et je lui glissai une friandise sortie de la poche avant de ma cape.


			Autour de nous, tout était devenu silencieux. C’était certainement dû à notre présence, rien de plus sinistre, mais je restai aux aguets. J’étais très douée pour survivre et je n’allais pas baisser ma garde maintenant.


			Je jetai un œil à la blessure de Balder. Elle semblait déjà dater de plusieurs jours, voire même d’une semaine. Cette pâte hacka était de la bonne came, comme disait mon frère.


			— Comment tu te sens, mon pote ? demandai-je en tirant sur sa queue, qu’il agita en réponse.


			Je me retournai, la sensation d’être observée pesant sur mes épaules, mais il n’y avait personne derrière nous. Juste au cas où… Je levai les deux mains pour faire des doigts d’honneur.


			— Qui que vous soyez, je n’ai pas le temps pour ce que vous comptez me balancer.


			Balder hocha la tête en confirmation, puis posa un genou avant à terre, m’invitant à monter. Je ne discutai pas. S’il se sentait prêt, je n’allais pas le remettre en question. Je bondis et atterris sur la selle aussi délicatement qu’un chat, puis attrapai les rênes et Balder s’engagea dans un trot allongé. Il y avait à peine une touche d’hésitation dans son allure, un rappel subtil qu’il avait été blessé.


			— On ne pourra peut-être pas arriver à la maison avant Steve, mais on peut être sur ses talons, murmurai-je.


			Je portai une main à l’anneau accroché à une chaîne autour de mon cou. La petite bosse qu’il formait sous mon haut me réconfortait. Sans lui, ma vie serait un foutoir de proportions épiques. Mais avec, je pouvais prendre mes propres décisions sans qu’une malédiction me tire vers le bas. Avec, j’avais une chance de rattraper Steve, comme s’il avait une teigne accrochée à lui sans qu’il s’en rende compte jusqu’à ce qu’elle s’enfonce dans sa peau et le fasse saigner. Je souris de toutes mes dents.


			 


			***


			Mon foyer se trouvait au point le plus au nord de la mer Caspienne, dans une ville qui s’était autrefois appelée Atyraou. Enfin, il ne restait plus grand monde en ville, que ce soient des humains ou des surnaturels. Balder se fraya un chemin entre les flaques bouillonnantes de déchets qui puaient le sulfure, la cannelle et la mort. Un mélange étrange, mais j’avais appris à ne pas me demander pourquoi elles sentaient ainsi, qu’il fallait se contenter de les contourner. Le liquide brûlait, mais pas autant que les flaques toxiques du territoire des géants. Là-bas, cette merde pouvait vous faire fondre entièrement, c’était un acide qui s’attaquait aux os et à la chair comme si c’était du beurre. Non, ces flaques-ci étaient bouillonnantes, s’accumulaient quelque part sous le sol et étaient repoussées vers la surface. Ça brûlait, mais on pouvait se rincer et y survivre.


			Balder et moi avions avancé toute la nuit, sans aller trop vite, mais en gardant une allure constante, car je connaissais bien Steve. Il avait sûrement poussé son pauvre cheval si fort qu’il allait devoir parcourir les quinze derniers kilomètres à pied pour rentrer à la maison. Au moins, si ce n’était plus. À environ trois kilomètres de notre objectif, nous trouvâmes sa monture en train de boiter, se dirigeant vers la ville la tête basse.


			— Batman…, l’appelai-je.


			Il leva sa tête sombre, son regard embrumé par la douleur et l’épuisement. Je demandai à Balder de ralentir et glissai de son dos. Batman chancela dans ma direction, et j’eus du mal à contenir ma colère.


			Garde ça pour l’enfoiré. Garde ça pour Steve. Pour cet enfoiré de chameau couvert de merde.


			La nécessité d’aider Batman me permit de mettre ma rage de côté et je me concentrai sur le cheval devant moi. J’attrapai ma trousse de secours et en sortis les boulettes d’avoine que j’avais préparées en amont du voyage et rangées dans une pochette en cuir. Elles étaient composées de graisse de chameau, de flocons d’avoine et de miel. Les chevaux n’en mangeaient que rarement, mais, à la fin d’un tel trajet, ils les engloutissaient comme si elles tombaient du ciel.


			— Mangez ça, les garçons.


			J’en tendis une à Batman, qui la saisit du bout des lèvres. Balder me poussa sur le côté. Je lui en donnai une à son tour, mais gardai les deux dernières pour Batman. Il n’était pas fait pour courir ainsi comme Balder ; Steve ne lui accordait pas autant d’attention qu’il en avait besoin. Je notai mentalement que, à partir de cet instant, je m’occuperais de lui autant que Balder. Ce cheval ne méritait pas de souffrir à cause de l’idiotie de Steve.


			— Tu sais, il t’a donné un nom stupide. C’est ce qui arrive quand on commence à traîner avec des humains. Batman… qui appelle un cheval comme ça ? C’est ridicule, marmonnai-je en flattant l’encolure de l’étalon.


			Je fis ensuite glisser mes mains sur son corps, à la recherche d’éventuelles blessures. Ses membres étaient gonflés et légèrement chauds, mais ce n’était pas étonnant, après un long galop à travers ces terres rudes. J’allais devoir le surveiller pour m’assurer que son état n’empire pas, après tout cela.


			Je sortis ma gourde et l’inclinai afin que Batman puisse boire. Une fois qu’il eut repris autant de forces que mes réserves pouvaient lui rendre, je desserrai sa sangle afin qu’il puisse respirer plus librement et lui enlevai sa bride. Il nous suivrait jusqu’à la maison, je ne m’inquiétais pas pour ça. Balder tendit le cou et mordilla la joue de Batman.


			Le cheval à la robe sombre cilla, ce qui ne lui ressemblait pas, et le fait qu’il ne tente pas de mordre lui aussi ma monture grise prouva un peu plus son épuisement. Batman était plutôt du genre dominant, il était donc étonnant que ce soit Balder qui ait le dessus. Je secouai la tête, remontai sur ma selle et les deux chevaux parcoururent les derniers kilomètres au pas.


			Les écuries furent le premier bâtiment à entrer dans notre champ de vision et nous les rejoignîmes directement. Ce qui avait autrefois été une prison était désormais un espace de vie remplissant plusieurs fonctions auquel nous avions ajouté une écurie. J’installai les deux chevaux dans leurs box respectifs avec de l’eau et de la nourriture. Il faudrait que j’aille les faire marcher un peu plus tard, afin qu’ils ne se raidissent pas, mais pour l’instant, ils méritaient de se reposer et de manger. Je jetai un coup d’œil dans un autre box, à la recherche de Cochonne, la jument de Darcy.


			Il y avait quelques montures, mais aucune n’était la petite jument hirsute. Ce qui voulait dire que Darcy n’était pas encore rentrée. Une pointe de peur me perça les entrailles. Darcy et son équipe étaient partis des semaines avant Steve et moi. Ils auraient dû être de retour. Nous avions prévu tout cela spécialement pour pouvoir célébrer le retour de deux joyaux en même temps. Ish avait tout planifié ainsi, vraiment.


			— Où es-tu Darcy ? chuchotai-je.


			Balder me pressa doucement du bout du nez, me poussant hors de son box.


			— Oui, oui, j’y vais.


			Je retirai ma cape et l’accrochai à la porte du box. Je ne portais donc plus qu’un pantalon noir, mes bottes d’équitation et un débardeur blanc. Ainsi que mes armes – je ne sortais jamais sans elles. Les deux kukris étaient sanglés à mes cuisses et je gardai le fléau à la main, ses deux boules couvertes de piques traînant juste au-dessus du sol. Si je voulais vraiment m’en servir comme d’une arme, il faudrait que je lui trouve un fourreau. Peut-être dans mon dos.


			Cependant, pour l’instant, je n’avais qu’une seule chose en tête, en dehors de mon inquiétude pour Darcy.


			— Tu es sur le point de te faire botter les fesses, Steve, marmonnai-je à voix basse en sortant de l’écurie pour rejoindre le bâtiment principal.


			Darcy allait adorer cette histoire. J’aurais préféré qu’elle soit rentrée pour me voir enfin remettre Steve à sa place ; je n’étais pas la seule qu’il avait blessée. Cela me donna le sourire. Lui envoyer au visage ce qu’il méritait serait peut-être plus qu’amusant. Et ça me distrairait de l’absence de Darcy. Elle rentrerait bientôt. J’en étais certaine. C’était ce que je me répétais, tandis que mon instinct me hurlait que quelque chose n’allait pas, que quelque chose clochait.
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